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La mort daos les contes fantastiques 
espagnols a l'époque romantique 
V ie, mort. .. l'idée de destin s'articule autour de cette évidence inéluctable et a travers elle : surtout dans la 
société cspagnole oú le modele chrétien a été largement 
dominant. Mais notre but est d' anal y ser la mort non pas 
dans une pcrspectivc philosophique, mais plutót 
mythiquc, en rnpport avec un caracterc moral et chrétien, 
car les croyances rcligieuses, les pcnsées morales 
dominantes, ont une influence capitale sur le 
comportement humain et elles se reflétent dans la 
littérature. 
Puur arriver ü des conclusions significativcs, nous 
avons pris un corpus constitué par des contes fantastiques 
publiés dans la presse et les revues madrilenes entre 1832 
et 1863 1• Comrne l'affirrne M. Tracón: 
« En esta época se editan pocos libros, salvo novelas 
históricas, por lo yue es en las revi . ,tas donde 
encontramos los artículos Je crítica literaria, la poesía, 
las novelas por entregas, las narraciones cortas, los 
artículos <le coslumbres y todo tipo de refen:ncias 
biográfico-literarias. La prensa va a dar un gran impulso a 
la narrativa, y en ella colaboran los mejores 
escritores. )> 2 
1. Pcut-étrc n'cst-il pas inutilc <le rappclcr que le Rornantismc 
cummcncc. en Espagnc, en 18.B. 
2. M. Tr:u .. ·ón Prensa y cuenro en el ro11w11tici.H110 es¡h11lul, 
thi!sc de doctoral, Université de Va!cnu:, 1991, p. 202. 
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c:est-a-_dire que notre sélection est largement 
representat1ve de l'époque considérée. Nous avons choisi 
un cante publié dans el Semanario Pintoresco españo/3 
la revue la plus importante, en Espagne, entre I 836 e; 
1857: J! s'ag1t de « El hidalgo de Arjonilla » (1856) de 
Pedro de Madraza. Un conte publié dans Las cartas 
españolas (revue dediée a la « Reina nuestra Señora4 » J : 
« Los tesoros de la Alhambra » (1832) de Estébanez 
Calderó~. Un cante publié dans El Artista, Ia revue la 
plus rad1cale du romantisme espagno!S ; il s'agit de « La 
peña del prior» (1836) de J. Augusto de Ochoa. Trois 
cantes du Museo universa/ : « Cuando enterraron a 
Zafra » (1857) de José Soler de la Fuente, « El perro 
negro» (1862) de Antonio Trueba et « El cementerio del 
mar» (1863) de Melchor de Palau. Un conte de La 
Mariposa 6 : « La vieja hilandera» (1839). signé E.F .. 
S1 nous é;abliss?ns un ordre chronologique, le premier 
conte pubhe du reperto1re que nous venons de batir est 
celu1 de Estébanez Calderón ( « Los tesoros de la 
Alhambra » ), auteur qui n 'écrivit pas, malheureusement 
beaucoup de récits fantastiques ; malheureusement, ca; 
« Los tesoros de la Alhambra » peut se comparer avec 
bonheur aux me1lleurs cantes fantastiques européens : ce 
texte relate la rencontre, une nuit, a I 'Alhambra d' un 
jeune étudiant du XIXº siecle et d'un sold,at du 
xve siecle et l'introduction du premier dans un espace 
mag1que. Le deuxieme récit - celui de José Augusto 
Ochoa, « La peña del prior» - explique comment un 
endroit a été maudit en raison de la mort d'un curé. Le 
. 3. Ses modt!les : Penny Magazine, en Angleterre, et Magasin 
p1ttoresque, en France. 
4. 1:>édicace ~ui en dit lon~ sur les tendances de la revue. Jl s'agit, 
malg~~ tout, d une des me,lleures revues de l'époquc, l'une des 
prem1eres, en tout cas, a constater I'existence du Romantisme en 
Espagne. 
5. lnfluencée !argement par la revue franpise L 'Artiste. 
6. ~evue adressée a _un public féminin : elle s'occupait presque 
exclus1vcment de mode (míluence frarn;aisc) et de littérature. 
La mor/ dans les cantes fantastiqui 
troisieme - « La v1eJa hilandera» (! 
E.F. 7) - se résume ainsi: un noble m 
jeune filie a lui tisser une chemise a, 
poussent sur les tombes de ses pare1 
n' épouse son amoureux : une sorciere I 
tache et elle avertit le noble que cette e 
son linceul. Le cinquieme texte de notr 
de Pedro de Madraza, auteur d'un aut1 
fantastique 8 ; nous avons sélectionné 
Arjonilla » : cet « hidalgo » est une sc 
puni, finalement, par son parjure. L' 
Trueba - auteur qui se caractérise pa 
fantastique est intériorisé dans l'ame de 
écrit « El perro negro » : un chien est t 
parce qu' il a été témoin de sa couardi 
mort le poursuit - te! une vision -
obsédante. Dans le septieme cante - « 
mar » de Melchor de Palau, poete et cri 
une jeune femme, qui s 'est noyée et e 
jamais le cadavre, revient de l'au-dela • 
son fiancé et de sa jeune épouse. 
Dans ce corpus on le voit, la mo1 
central : la conception de I' ame, les fig 
les espaces mythiques qui entourent la 1 
des buts moraux ou chrétiens, a des ero• 
entourées d'un aspect inquiétant et té 
7. Cette sorte d'anonymat n'est pas rare a 
part parce que la conception d'auteur n'est pas 
parce que, a l' époque, les con tes fantastiques 
adaptations de légendes populaires et l'au 
scntiment, meme s'il rédigeait la légende or 
originale. 
8. « Yago Yasch ». 
9. Selon M. Trancón - et nous sommes d 
supuesta alteración del orden establecido, produci 
lo fantástico, se convierte en la mayoría de 
« transgresión justiciera »encaminada a corregir 
acción : nos encontramos, en definitiva, ante 
moralista del mundo>>. 
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troisieme - « La vteJa hilandera» (signé uniquement 
E.F. 7 ) - se résume ainsi: un noble mesquin oblige une 
jeune filie a lui tisser une chemise avec les orties qui 
poussent sur les tombes de ses parents, avant qu'elle 
n' épouse son amoureux : une sorciere I' aidera dans cette 
tache et elle avertit le noble que cette chemise deviendra 
son linceul. Le cinquieme texte de notre corpus est celui 
de Pedro de Madrazo, auteur d'un autre excellent cante 
fantastique 8 ; nous avons sélectionné « El hidalgo de 
Arjonilla » : cet « hidalgo » est une sorte de don Juan 
puni, finalement, par son parjure. L'écrivain Antonio 
Trueba - auteur qui se caractérise par des récits oit le 
fantastique est intériorisé dans I' iime des protagonistes -
écrit « El perro negro » : un chien est tué par son maitre 
parce qu'il a été témoin de sa couardise, mais !'animal 
mort le poursuit - te! une vision - d'une maniere 
obsédante. Dans le septieme conte - « El cementerio del 
mar » de Melchor de Palau, poete et critique littéraire -, 
une jeune femme, qui s'est noyée et dont on ne trouva 
jamais le cadavre, revient de I' au-dela pour se venger de 
son fiancé et de sa jeune épouse. 
Dans ce corpus on le voit, la mort est un élément 
central : la conception de I' ame, les figures archétypales, 
les espaces mythiques qui entourent la mort - associée a 
des buts moraux ou chrétiens, á des croyances populaires, 
entourées d'un aspect inquiétant et ténébreux9 - nous 
7. Celte sorte d'anonymat n'cst pas rarc a cctte époquc d'une 
part parce que la conception d'aureur n'cst pas la nótre; d'autre part 
parce que, a l'époque, les cantes fantastiques étaicnt souvent des 
adaptations de légendes populaires et J'auteur n'avait pas le 
scntiment, méme s'il rédigcait la légende orale, de faire oeuvre 
origina le. 
8. (( Yago Yasch ». 
9. Selon M. Trancón - et nous sommes de son avis - : « La 
supuesta alteración del orden establecido, producida por la irrupción de 
lo fantástico, se convierte en la mayoría de estos relatos en una 
« transgresión justiciera »encaminada a corregir o castigar una mala 
acción : nos encontramos, en definitiva, ante una representación 
moralista del mundo». 
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offrent lú matiérc ú développer la réflexion. 11 va sans 
Jire que ces contes reproduisent, en général, les 
caractéristiques du genre fantastique 10. C'est-ü-dirc, pour 
donner quelqucs exemples. que dans pre.sque tous les 
cantes, la description de l'espacc géographique est trl'.s 
importante : le décor cst. la plupart du temps. rural 
(chüteaux, bois, rner... élérnents qui favorisent 
1' isolement). opposé au monde urbain, car la nature 
permet d'acceptcr ou de croire. plus facilement, a un 
monde oll le surnaturel (voyage en enfcr, monde sous-
marin ... ) est - peut-étre - encore possiblc. Mais les 
villes sont aussi présentes : Castilla la Vieja. Andalucía ou 
Galicia, sites urbains mais aussi magiques et surnaturels 
pour l'imaginaire espagnol. Les époques les plus souvcnt 
représcntécs sont le Moyen Age. le tcmps présent du 
XIXc siCde. mais il arrive aussi que le temps ne soit pas 
déterminé ou bien encore il y a des cas oll I'on vo}·age 
d'un sifcle ñ un autre; il est aussi fréquent qu'un témoin 
raconte l'histoire ou aventure fantastique pour lui assurcr 
plus de crédibilité (ainsi, une vicillc femmc, aimablc et 
tres rcligieuse, est la narratrice de « Cuando enterraron a 
Zafra>>, un ami du protagoniste est lc narrnteur de « Los 
tesoros de la Alhmabra » ... ). 
Le plus souvent dans les contes choisis, le modéle 
chrétien (et <lans ce cas !e personnage de Satan est 
fréquent) et la dimcnsion morale inspirent toute la 
thématique : alors, la mort cst con~·ue comme un destin, 
un accomplissement inéluctable, accompagné de douleur. 
Dieu ou la justice apparaissent de plus en plus comme les 
Seigneurs de I'histoire, ils remettent en ordrc ce qui est 
immoral ou injuste : le dénouement des contes devient le 
jugemcnt qui prélude á l'établissement de l'ordre moral 
et éthique. 11 s'agit de la réalisation d'une justice dont 
l'accomplissement passe par la mort des coupables. C'est 
10. Triles que !es ex.post:, par cxcmph.', L. Va., dans « Motif.-;, 
thCmcs et s-.:hCmes 1, in La Séductirm de /'étmng!', Paris, Quadrige, 
P.U.1.-., 1965. p. 53-88. 
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le cas de « El hidalgo de Arjonilla », nou 
« hidalgo mozo y alegre, rico y gastad< 
gustos y libertad, poco temeroso de Dim 
de mujeres 12 », c'est-á-dire que ses cert 
sont loin d'une vocation entendue com 
divinité. Cet individu promet a une jeur 
de l'épouser en échange de ses fav, 
hidalgo, dia era de San Juan ... 13 ». Cet h 
pas etre fidele á son serment (tout au cm 
juge lui pose la question il devient 1 
- dans des circonstances bizarres - un 
de la saint lean : 
« Entrase por el olivar el desbocado 
con el desgraciado hidalgo por debaj 
baja y tiesa que el arzon delantero 
pechos y le sale a las espaldas. 
Llevóle el caballo arrastrando de un e! 
del olvar y por toda la villa. hasta qu, 
mismo á la puerta del tribunal donde e 
habia proferido su perjurio. 
Horado testigo es san Juan. » 14 
11 est aisé de constater la cruauté de la 
mort, justifiée parce que cet individu 
d'une divinité relevant d'un déterminisr 
implacable. La vengeance divine aide la 
filie innocente - en punissant l'agress, 
grace a la mort du coupable, les contra, 
11. Parlcr ici du mythc de don Juan serait exc• 
séductcur est trop rapidemcnt évoqué par J'écriva 
pouvons signaler que ce come répete le Jénouemer 
Tirso de Malina (et non, par cxcmple, la plup¡ 
l'évoque, c'est a dire, la punition et la mort. 
12. Pedro de Madraza « Balada en pre 
Arjonilla )) in Semwwrio pintoresco español, 
1856. p. 20. 
13. /bid .. p. 20. 
14. /bid .• p. 21. 
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La mort dans les cantes fantastiques espagnols 39 
le cas de« El hidalgo de Arjonilla », nouveau don Juan 11, 
« hidalgo mozo y alegre, rico y gastador, amigo de sus 
gustos y libertad, poco temeroso de Dios y gran burlador 
de mujeres 12 », c'est-a-dire que ses certitudes objectives 
sont loin d'une vocation entendue comme l'appel de la 
divinité. Cet individu promet a une jeune filie innocente 
de l'épouser en échange de ses faveurs : « Juró el 
hidalgo, dia era de San Juan ... 13 ». Cet hidalgo, qui ne va 
pas etre fidele a son serment (tour au contraire, lorsque le 
juge lui pose la question il devient parjure), mourra 
- dans des circonstances bizarres - un an apres. le jour 
de la saint Jean : 
(( Entrase por el olivar el desbocado caballo, y métese 
con el desgraciado hidalgo por debajo de una rama, tan 
baja y tiesa que el arzon delantero se le entra por los 
pechos y le sale a las espaldas. 
Llevóle el caballo arrastrando de un estribo por el camino 
del olvar y por toda la villa, hasta que vino á parar por sí 
mismo á la puerta del tribunal donde el mahadado hidalgo 
habia proferido su perjurio. 
Horado testigo es san Juan. )> 14 
11 est aisé de constater la cruauté de la description de la 
mort, justifiée parce que cet individu devient la proie 
d'une divinité relevan! d'un déterminisme pensé comme 
implacable. La vengeance divine aide la victime - jeune 
filie in nocente - en punissant l' agresseur par la mort : 
grace a la mort du coupable, les contradictions (dans ce 
11. Parler ici du mythe de don Juan serait excessif car le lhCme do 
séductcur est trop rapidement évoqué par l'écrivain. En tout cas, nous 
pouvons signaler que ce conle répete le dénouement de don Juan le! que 
Tirso de Molina (et non, par cxcmple, la plupart des romantiques) 
l'évoque, c'esl a dire, la punition et la mort. 
12. Pedro de Madrazo << Balada en prosa. El hidalgo de 
Arjonilla ,, in Semanario pintoresco espw!Ol, nº 3, enero (t. XXI) 
1856, p. 20. 
13. !bid., p. 20. 
14. !bid .. p. 21. 
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monde, le positif se mele au négatif, la vérité a I' erreur, le 
bien au mal, la joie a la souffrance ... ) disparaissent. 
Nous retrouvons une approche identique dans le conte 
« La peña del prior » : un prieur est attaqué par des 
bandits au sommet d'un site rocheux ; a nouveau la 
cruauté de I' agression est justifiée par la punition méritée 
qui va suivre: 
« Asustóse sobre manera el Padre, rogó, suplicó, lloró, 
mas todo fué en vano. Sujetáronle de pies y manos, le 
despojaron de toda su ropa y le arrastraron hacia la peña 
( ... ) solo el cuerpo del Prior estaba recostado en la piedra 
y una balsa de sangre junto á él. 
El santo varan habia sido degollado. » 15 
Le destin divin intervient comme régulateur du 
meurtre : le site devient maudit, les habitants du village le 
plus proche réfléchissent : 
« Sin duda Dios quiere castigar á este pueblo, pues desde 
que sucedió aquel horrible asesinato, no tenemos un 
punto de sosiego ; nos persiguen por todos lados mil 
clases y especies de maleficios, y para concluir con 
nosotros, ha permitido el Señor. que la voz del Prior se 
deje oir en el hueco del despeñadero donde fué arrojado su 
cuerpo, semejante á un ronco quegido y como si pidiese 
vengáramos su suerte. » 16 
La divinité a jeté sa malédiction sur toutes les 
personnes qui s'approchent du rocher de la mort, 
élément a la fois référentiel et symbolique, puisqu'il 
représente un temps cyclique et annonce la mort de 
l'homme. Le personnage qui a maudit et présagé le futur 
de mort est le prieur, c'est-a-dire, la victime, qui, griice a 
15. J. Augusto de Ochoa: « La Peña del Prior>> in El Artista, 
febrero (t.lll, entrega IX), 1836, p. 102. 
16. /bid., p. 103. 
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la vengeance divine va mener a le 
responsables de sa propre mort. 17 
En conclusion, dans les deux contes citl 
constater que l'accent est mis sur les préc 
dans le sens ou le comportement actuel (dt 
assassins du prieur) est décisif pour le d 
proximité obsédante de la mort entraine 
vigilance, a la conversion et permet aussi e 
revers et les problemes de la vie. C'est-a-1 
individue! dépend de la démythol 
1' eschatologie chrétienne. 
Dans d'autres occasions, la mort ou 
n' apparaissent pas directement comme ver 
divine, mais de la main de gitanes ou sorc 
pas de caractere négatif: bien au contraire 
protagoniste-victime contre I 'agresseur 
exercent leurs pou voirs maléfiques. Da 
hilandera » 18 
« Era bruja esta vieja : pero éralo solo 
ella profetizaba siempre una dichosa ver 
nacidos y enamorados del pais. »19 
C'est-á-dire que la sorciere est, e 
personnage positif et générateur d'harmor 
catastrophes mcme si, a cause de l'Église 
17. Comme l'affirmc M. Trancón: << las f 
siempre actúan en ayuda de los protagonistas frent 
Ejercen sobre los personajes malvados la vengam 
casligar la mala acción realizada contra el protagc 
C/lt'/110 t'/1 el Romanticismo espmiof, op. cit., p. 30~ 
18. La fileuse est une image riche d'allusions div( 
O. Durand : les Structures anthropologiques de l 
Bordas, 1969 (9i: édition), p. 118. M. Eliade, pour s 
corrélations entre filer et mort: lmages et 
Gallimard, 1952. p. 151. 
19. E.F. · << La Vieja hilandera >i in la M 
diciembre, 1839, p. 227-228. 
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la vengeance divine va mener a leur perle les 
responsables de sa propre mort. 17 
En conclusion, dans les deux cantes cités il est aisé de 
consta ter que 1 'accent est mis sur les préceptes chrétiens 
dans le sens oü le comportement actuel (de !'hidalgo, des 
assassins du prieur) est décisif pour le destin futur; la 
proximité obsédante de la mort entraine le lecteur a la 
vigilance, a la conversion et permet aussi de supporter les 
revers et les problemes de la vie. C'est-a-dire que le sort 
individue! dépend de la démythologisation de 
l 'eschatologie chrétienne. 
Dans d'autres occasions, la mort ou la destruction 
n' apparaissent pas directement comme venant de la main 
divine, mais de la main de gitanes ou sorcieres, qui n'ont 
pas de caractére négatif: bien au contraire, elles aident la 
protagoniste-victime contre I' agresseur sur qui elles 
exercent leurs pouvoirs maléfiques. Dans « La vieja 
hilandera » 18 
« Era bruja esta vieja ; pero éralo solo para hacer bien : 
ella profetizaba siempre una dichosa ventura á los recien-
nacidos y enamorados del país. » 19 
C'est-a-dire que la sorciere est, en réalité, un 
personnage positif et générateur d'harmonie plus que de 
catastrophes meme si, á cause de l'Église catholique, on 
17. Commc l'affirme M. Trancón: « las figuras religiosas 
siempre actúan en ayuda de los protagonistas frente a sus enemigos. 
Ejercen sobre los personajes malvados la venganza divina a fin de 
castigar la mala acción realizada contra el protagonista» (Prensa y 
cuento en el Romanticismo espwio!, op. cit., p. 303). 
18. La filcuse est une image riche d'allusions di verses a la mort. Cf. 
G. Durand: Les Structures anthropo!ogiques de /'imaginaire, Paris 
Bordas. 1969 (9~ édition), p. 118. M. Eliade, pour sa part, a établi les 
corrélations entre filer et mort : !mages et symboles, París, 
Gallimard, 1952, p. 151. 
19. E.F. « La Vieja hilandera» in la Mariposa, nº 29, 
di1.:icmbre, 1839, p. 227-228. 
42 Mythologies de la mor/ 
lui a imputé les peurs les plus absurdes, les folies les plus 
avouées: 
« Chaque région, chaque village, dans un respect melé de 
crainte, observe et sollicite la vieille femme silencieuse 
et solitaire qui transporte des fagots, cueille des plantes, 
soigne les corps, dérange les esprits. La Sorciere reprend 
de sa réalité et c'est en tant que« Mere Nature » qu'elle 
demeure au village. Guérisseuse, sage-femme, en temps 
de quiétude, ses <( fonctions médicales sont reconnues » 
et recherchées. 
Au cours des temps, elle parvient a sauvegarder ses 
secrets liés aux Simples. Elle détient alors un róle 
traditionnel, un savoir parallele et pof¡ulaire, d'autant 
plus marginal qu'il est aussi féminin. » 0 
En effet, c'est en tant qu'image d'une justice naturelle 
que la sorciére est représentée: le « señor de Val ( ... ) 
hombre áspero, intratable, sin temor de Dios, y que tan 
poco respeto profesaba á los muertos como á los 
vivos »2 1, contraint les amoureux a une servitude 
absurde 22 . La sorciére profére alors des paroles de 
menace contre le noble, de ces paroles qui font que les 
mots tuent (elle lui promet que la chemise deviendra son 
linceul) : 
« Desde aquel dia dejó de ser Nuño el que era ; si daba un 
beso á su muger, á su hijo, era con una boca crispada por 
las convulsiones que salian del fondo de su alma. No se 
atrevia á salir de su palacio, temeroso de pasar por delante 
de la vieja de la gruta. » 23 
20. P. Brunei (dir.): Dictionnaire des mythes littéraires, Monaco, 
éd. du Rochcr, 1988, p. 1255. 
21. E.F. : « La Vieja hilandera» éd. cit., p. 228. 11 est inté-
ressant de souligncr qu'il vit sin temor de Dios (c'est nous qui 
soulignons): cela permettra la vengeance de la sorciere. 
22. (< 11 obligc la jeune filie, sa servante, a lui tisser une chemise 
avec les orties qui poussent sur les tombcs de ses parenls, avant de 
permettre le mariage. » 
23. !bid., p. 229. 
La 111ort dans les cantes fantastiqueJ 
La sorciére parvient a sauvegarder la 
Simples : elle détient un role traditic 
paralléle et populaire. On la trouve a l', 
une grotte), elle est toujours en marge de 
son espace d'intimité et de secrets se trc 
secret qui a partie liée avec sa fonctic 
entre le royaume des vivants et des mon 
aprés le mariage. « cuando salió de la i¡ 
Val era ya cadáver » 24 . 
Un róle similaire á celui des sorciere 
gitanes, qui participen! de la civilisi 
Comme la sorciere, la gi1ane, au milieu 
sédentaire dont elle emprunte, au moins 
croyances et quelques usages, réussit a 1 
et continue d'etre l'objet de nombn 
paraissent enveloppés de beaucoup de 
notre choix, c'est le cas du conle « Cua 
Zafra » : a nouveau, une gitane dirige les 
gitane qui « podría ser todo lo que se e 
gentes no dejan honra segura ni fort 
nunca tuvo que ver con ella la 
inquisición 25 » ; c·est une femme qui 
recetas y medicinas para la cura de aq1 
los doctores no entendían 26 », c'est-a-c 
róle initiatique, elle est la « femme 
transmet des recettes anciennes, des 
savoir-faire. Et, comme dans le cont 
savoir-faire se double d'un pouvoir im 
valeurs morales du savoir officiel : le 
accorde tout le pouvoir au plus fort (el , 
plus influent : « muchísimos años atrás, 1 
un señor muy poderoso llamado don 
descendiente de aquel don Hernando ct, 
Castril, que segun dicen, fue secretario 
24. !bid., p. 230. 
25. José Soler de la Fuente: « Cuando enterr 
Museo Universal, nº 10, mayo, 1857, p. 74. 
26. !bid., p. 74. 
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peurs les plus absurdes, les folies les plus 
: région, chaque village, dans un respect mélé de 
,bserve et sollicite la vieille femme silencieuse 
ce qui transporte des fagots, cueille des plantes, 
s corps, dérange les esprits. La Sorciere reprend 
lité et c'est en tant que« Mere Nature >> qu'elle 
au village. Guérisseuse, sage-femme, en temps 
1de, ses « fonctions médicales sont reconnues >> 
:hées. 
·s des temps, elle parvient a sauvegarder ses 
liés aux Simples. Elle détient alors un róle 
nel, un savoir parallele et pofiulaire, d'autant 
·ginal qu'il est aussi féminin. »-0 
si en tant qu'image d'une justice naturelle 
: est représentée: le « señor de Val ( ... ) 
, intratable, sin temor de Dios, y que tan 
profesaba á los muertos como á los 
mtraint les amoureux a une servitude 
a sorciere profere alors des paroles de 
le noble, de ces paroles qui font que les 
e lui promet que la chemise deviendra son 
: aquel dia dejó de ser Nuño el que era ; si daba un 
,u muger, á su hijo, era con una boca crispada por 
,ulsiones que salían del fondo de su alma. No se 
á salir de su palacio, temeroso de pasar por delante 
eja de la gruta. »23 
(dir.): Dictiomwire des mythes littéraires, Monaco, 
l88, p. 1255. 
~a Vieja hilandera» éd. cit., p. 228. ll est inté-
gner qu'il vit sin temor de Dios (c'est nous qui 
l permettra la vengeance de la sorciere. 
: la jeune filie. sa servante, a lui tisser une chcmise 
ui poussenl sur les tombes de ses parcnts. avant de 
·iage. » 
!29. 
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La sorciere parvient a sauvegarder la justice liée aux 
Simples : elle détient un role traditionnel, un savoir 
parallele et populaire. On la trouve a l'écart (elle habite 
une grotte), elle est toujours en marge de la société, ainsi 
son espace d'intimité et de secrets se trouve protégé: un 
secret qui a partie liée avec sa fonction de médiatrice 
entre le royaume des vivants et des morts. En effet, juste 
apres le mariage. « cuando salió de la iglesia el señor de 
Val era ya cadáver »24. 
Un role similaire a celui des sorcieres est dévolu aux 
gitanes, qui participen! de la civilisation espagnole. 
Comme la sorciere, la gitane, au milieu de la population 
sédentaire dont elle emprunte, au moins partiellement, les 
croyances et quelques usages, réussit a rester elle-meme, 
et continue d'etre l'objet de nombreux mythes qui 
paraissent enveloppés de beaucoup de mystere. Dans 
notre choix, c 'est le cas du conte « Cuando enterraron a 
Zafra» : a nouveau, une gitane dirige les événements, une 
gitane qui « podría ser todo lo que se quisiera, pues las 
gentes no dejan honra segura ni fortuna quieta, mas 
nunca tuvo que ver con ella la justicia ni la 
inquisición 25 » ; c·est une femme qui « daba muchas 
recetas y medicinas para la cura de aquellos males que 
los doctores no entendían26 », c'est-a-dire qu'elle a un 
role initiatique, elle est la « femme qui aide », qui 
transmet des recettes anciennes, des pratiques et des 
savoir-faire. Et, comme dans le conte précédent, ce 
savoir-faire se double d'un pouvoir inverse a celui des 
valeurs morales du savoir officiel : le savoir officiel 
accorde tout le pouvoir au plus fort (el señor de Val), au 
plus influent : « muchísimos años atrás, había en Granada 
un señor muy poderoso llamado don César de Zafra, 
descendiente de aquel don Hernando de Zafra señor de 
Castril, que segun dicen, fue secretario de la reina doña 
24. /bid., p. 230. 
25. José Soler de la Fuente: « Cuando enterraron a Zafra» in El 
Museo Uni\•er.rnl, nº to, mayo, 1857, p. 74. 
26. !bid., p. 74. 
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Isabel la Católica » 27 . Ces etres veulent empecher l' amour 
(el señor de Val) ou encare, dans le conte qui nous 
occupe, interdire un mariage inégal, malgré l'amour 
ressenti par le couple : 
« enamoróse don Alfonso de Azucena, y no sabe su 
merced cuánto tuvo que pasar el mancebo antes de que la 
gitanilla quisiera corresponder á su cariño ; teníase por 
muy honrada la moza y conocía que un señor tan 
encopetado no podía acercarse á ella con buenos fines ; 
porque quien pensara otra cosa en este particular, contaba 
sin la huéspeda ; era Azucena á pesar de ser gitana, una 
niña muy en sus puntos de honra y aunque había sido 
solicitada por no pocos caballeros, pues su hermosura 
tenía fama de un cabo á otro de la ciudad, siempre 
quedábase en sus trece, rayando en asunto de amores mas 
alto que el pico de Sierra Nevada. 
Pero tanto jité y vino don Alfonso, requerí ala de tal suerte 
y sufría con una constancia sus desdenes, que al fin y a la 
postre, ella, que ,w era de piedra berroqueña y él, que con 
los rayos de su mirada podia inflamar á la misma nieve, 
sucedió que llegaron á quererse como á la niña de sus ojos 
y á no poder vivir el uno sin el otro, como si fueran uíia 
y carne. » 28 
Le pere du fiancé, homme de l' ordre établi - comme 
nous l'avons déja signalé -, pour contrarier cet amour, 
enleve l'eau du jardín potager de la jeune femme et de sa 
mere-sorciere, les condamnant a la famine. Celle-ci 
profere alors une malédiction contre le pere
29 
qui 
mourra, en effet, selon ses prédictions : 
« por mi parte solo podré decirle lo que aconteció á don 
César al poco tiempo de su plática con la madre de 
Azucena. ¿ Querrá su merced creer que ya no volvió a 
echar mas luz el desventurado señor, cayendo despues en 
27. !bid., p. 74. 
28. !bid., p. 74. 
29. << La Sorciere et son mythe porteur inscrivent la parole, dans 
"le dire" » (Dictionnaire des mythes litléraires, éd. cit., p. 1258). 
La mort dans les cantes fantastiqu, 
una melancolía tan negra que se le 
menos que canta un gallo ? Pues así 
modo que como se lo cuento. »30 
La parole-menace de la femme i 
maléfice, cependant, n' est pas un don e 
désigne pas comme coupable aux ye 
s' identifie avec les amoureux et adhe 
populaire que symbolise la sorciere ( 
face au pouvoir). 11 est done intéres 
l'importance du dénouement des deu 
cités : la mort des puissants punis 
femmes échappant a l'ordre établi, 
symboliques indiquant une fois encon 
humaines (l'amour) ont un role fo1 
important que le pouvoir et que la cu 
craintes, les désirs populaires créent la ¡ 
et marginalisée, mais elle peut faire 
humaine spécifique - l'amour-
l'homme, au pouvoir qui ne toleren! q 
bienséances. En définitive, tous les myt 
du refus de l' ordre établi pourraie 
lorsque l'amour triomphe. D'un aut 
mythes qui invoquent le chiitiment et 1 
etre rappelés et associés aux personna¡ 
de Arjonilla, el señor de Val et don C 
un moindre degré, les habitants du vill 
prieur : personnages qui ont tenté dt 
dieux ou aux normes établies. Trop c, 
force ou dans leur ruse, ces hommes 
dessus de la condition mortelle, mais 
30. José Soler de la Fuente : « Cuando enti 
cit., p. 75. 
31. Nous sommes a l'époque romantique et l' 
attention ! il. s'agira toujours d'un amour tres 
par le mariage). Nous sommes loin de l'amou 
conventions. 
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.21. Ces étres veulent empécher I' amour 
) ou encare, dans le cante qui nous 
un mariage inégal, malgré l' amour 
ple: 
e don Alfonso de Azucena, y no sabe su 
1to tuvo que pasar el mancebo antes de que la 
isiera corresponder á su cariño ; teníase por 
da la moza y conocía que un señor tan 
no podía acercarse á ella con buenos fines ; 
n pensara otra cosa en este particular, contaba 
,eda; era Azucena á pesar de ser gitana, una 
n sus puntos de honra y aunque había sido 
.ar no pocos caballeros, pues su hermosura 
de un cabo á otro de la ciudad, siempre 
!n sus trece, rayando en asunto de amores mas 
1ico de Sierra Nevada. 
ué y vino don Alfonso, requeríala de tal suerte 
1 una constancia sus desdenes, que al fin y a la 
que no era de piedra berroqueña y él, que con 
~ su mirada podia inflamar á la misma nieve, 
: llegaron á quererse como á la niiia de sus ojos 
:r vivir el uno sin el otro, como si fueran uña 
8 
icé, homme de I' ordre établi - comme 
1 signalé -, pour contrarier cet amour, 
trdin potager de la jeune femme et de sa 
is condamnant a la famine. Celle-ci 
ne malédiction contre le pere
29 
qui 
selon ses prédictions : 
ute solo podré decirle lo que aconteció á don 
,oco tiempo de su plática con la madre de 
, Querrá su merced creer que ya no volvió a 
luz el desventurado señor, cayendo despues en 
et son mythe porteur inscrivent la parole, dans 
aire des mythes littéraires, éd. cit., p. 1258). 
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una melancolía tan negra que se lo llevó la muerte en 
menos que canta un gallo ? Pues así sucedió y no de otro 
modo que como se lo cuento. » 30 
La parole-menace de la femme est mortifere : ce 
maléfice, cependant, n 'est pas un don du Diable ; il ne la 
désigne pas comme coupable aux yeux du lecteur qui 
s'identifie avec les amoureux et adhere a cette morale 
populaire que symbolise la sorciere (droits de l'amour 
face au pouvoir). Il est done intéressant de constater 
l' importance du dénouement des deux derniers con tes 
cités : la mort des puissants punis par la parole de 
femmes échappant a l'ordre établi, figures féminines 
symboliques indiquant une fois encare que les passions 
humaines (l' amour) ont un róle fondamental3 1, plus 
importan! que le pouvoir et que la culture savante : les 
craintes, les désirs populaires créent la sorciere, marginale 
et marginalisée, mais elle peut faire exister I' identité 
humaine spécifique - 1' amour - face au juge, a 
l'homme, au pouvoir qui ne tolerent que le discours des 
bienséances. En définitive, tous les mythes qui participen! 
du refus de l'ordre établi pourraient étre invoqués 
lorsque l'amour triomphe. D'un autre coté, tous les 
mythes qui invoquent le chatiment et la faute pourraient 
étre rappelés et associés aux personnages - del hidalgo 
de Arjonilla, el señor de Val et don César de Zafra et, a 
un moindre degré, les habitants du village de la peña du 
prieur : personnages qui ont tenté de faire échec aux 
dieux ou aux normes établies. Trop confiants dans leur 
force ou dans leur ruse, ces hommes se sont crus au-
dessus de la condition mortelle, mais ils ne peuvent se 
30. José Soler de la Fuente : « Cuando enterraron a Zafra», éd. 
cit., p. 75. 
31. Nous sommes a l'époque romantique et l'amour va de soi mais, 
attention ! il. s'agira toujours d'un amour tres pur, tres décent (béni 
par le mariage). Nous sommes loin de l'amour qui brave toutes les 
conventions. 
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dérober a la loi commune et Dieu - nouvcllc 
Némesis - rétablit lajustice universelle12 . 
D'autres fois, le personnage le plus important est un 
etre de l'au-dela qui, apres sa mort, revient dans le 
monde des vi vants pour se venger. C' est le cas de " El 
cementerio del mar>>, dans lequel une jeune femme 
noyée - mais dont le corps ne fut jamais rctrouvé - se 
venge de son fiancé infidele, le jetant dans la mer : le 
jcune homme devien<lra, ü son tour, un fantóme qui erre 
dans « le cimetiere de la mer ». Dans ce domaine, commc 
dans la plupart des énoncés précédcnts, le christianismc 
- par la mort et la résurrection du Christ, inscrites une 
fois pour toutes dans l'histoire - a accompli un role 
décisif, auquel il faut ajouter la conscience populaire. En 
effet, pour la conscience traditionnelle, pour la 
conscience chrétienne, la mort n' est jamais sans 
lendemain, la survivance va de soi, plus encare lorsque 
l'amour existe33 . Nous avons lá !'un des themes les plus 
riches du genre fantastic¡ue. De plus, dans la littérature 
fantastique nous retrouvons les conceptions de la mort, 
telles qu'elles apparaissent dans les peuplades dites 
primitives: l'homme primitif ne peut concevoir l'idée de 
l'anéantissement total; pour la consciencc primitive, la 
mort n'est jamais sans lendemain, la survivance va de 
soi3 4 . A notre avis, l'Espagne rcgroupe ces deux 
conceptions: catholique et primitive. Ainsi, dans « El 
cementerio del mar», la mort de la protagoniste, 
Esperanza, n'est que l'anéantissement <le son corps: elle 
-~ ---------
32. Le eas de « El perro negro »représcntcrait la cu!pabiliLé 
acn~ptéc. ce qui supposc sa compréhcnsion et purirication (Vid. P. 
Diel : Le Sy111bofi.rn1e dun.1· fo 111yrhologic grecqtu', Pari-.. Payo!, 
! 966. p. 102. 
:n. « L' Amour cst plus forL 4uc la Mort, a <lit Saloman : oui, son 
rnystéricux pouvoir est il!imité » écrivait Yillicrs di.: l'lslc-Adam duns 
,< Véra », ['un de ses plus hcaux Coll[es crue/.1· mémc s'il s'éloígne 
tout a fait de la pcrspcclivc chrétiennc (in (E111-res co111plf'tes, Pa~ris. 
Ga!limard, BibliothCque de la Pléiadc. 1986, vol. I, p. 553). 
34. C'cst la rnCmc idée qui cst dévc!oppéc par E. Morin: Cl/0111111e 
et la 111ort, Paris. éd. du Scuil, 1970. 
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a un double immortel, a l'image exacte, 
qui posséde - aprés la mort du corps 
surnaturels. Esperanza, morte-vivante, 
amoureux, terriblement triste de sa 11101 
grace a I' intervention de la Provider 
rempart, une protection contre I' idée de 
le protagoniste masculin, Pablo ... 
« tanto gimió y lloró, que la Prov 
compasión de él, permitiéndole baj~ 
fondo de los mares. 
Allí veía cosas tan maravillosas, 
portentos de este mundo, y pa: 
conversando con el espíritu de su ama 
La luz del alba era la señal de su se¡ 
corta, pues á la hora del crepúsculo , 
nuevo. » 35 
Mais, progressivement, loin de l'aide 
mort, la morte-vivante va l'incarn, 
l'horreur lorsque Pablo tombe amou1 
femme: 
« Acabada la ceremonia la hermosa ¡ 
un pescador y de una aldeana, to1 
conducia á la ribera de los mares. 
Y penetró en una pobre choza, lev~ 
cubierta de cañas. 
Cuando al siguiente día acudieron , 
playa á felicitará los novios, no ham 
en que estuvo la cabaña. 
El temporal que reinó aquella noche e 
mar, y sin duda dió tambien a los inf 
triste sepultura de las aguas. »36 
35. Melchor de Palau : « El cementerio de 
universal, nº 19, mayo, 1863, p. 149. 
36. !bid., p. 149. 
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la loi commune et Dieu - nouvelle 
'établit la justice universelle32 . 
°Gis, le personnage le plus importan! est un 
-dela qui, aprés sa mort, revient dans le 
dvants pour se vcnger. C'est le cas de « El 
del mar», dans lcc¡uel une jeune femme 
is dont le corps ne fut jamais rctrouvé - se 
n fiancé infidele, le jctant dans la mer: le 
~ deviendra, ü son tour, un fant6me qui erre 
ietiere de la mer ». Dans ce domaine, comme 
art des énoncés précédents. le christianismc 
,rt et la résurrection <lu Christ, inscrites une 
utes dans l'histoire - a accompli un role 
el il faut ajouter la conscience populaire. En 
la conscience traditionnelle, pour la 
chrétienne, la mort n · est jamais sans 
a survivance va de soi, plus encore lorsc¡ue 
tell. Nous avons lá !'un des themes les plus 
nre fantastique. De plus, dans la littérature 
1ous retrouvons les conceptions de la mort, 
es apparaissent dans les peuplades ditcs 
'homme primitif ne peut concevoir l' idéc de 
1ent total; pour la conscience primitive, la 
imais sans lendcmain, la survivancc va de 
otre avis, l'Espagne rcgroupe ces deux 
: catholique et prirnitive. Ainsi, dans « El 
del mar». la mort de la protagoniste, 
'est que l'anéantissernent <le son corps: elle 
---·-
de << El perro negro »rcpréscnterait la culpabili16 
1i suppose ~a compréhcnsion et purification (Vid. P. 
mlisme dan.1· !u 111_r1ho/ogic gren¡ue. Pari-.. Payo!, 
,ur est plus fort que la Mor1. a di! Salomon: oui, -;on 
voir est illimité » écrivait Villicrs de l'Islc-Adam d.ins 
le ses plus be:1ux Con/n cruels m0me s'il s'éloignc 
1 perspectivc chrélienne (in (Euvres completes, Paris, 
iotheque de l.i Pléiadc, !986, vol. I, p. 553). 
neme idée qui c~t dévcloppéc par E. Morin: L 'f-/0111111e 
, éd. du Scuil, 1970. 
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a un double imrnortel, a l'image exacte de l'etre vivan! et 
qui possede - apres la mort du corps - des pouvoirs 
surnaturels. Esperanza, morte-vivante, devient pour son 
amoureux, terriblement triste de sa rnort physique, - et 
grace a l'intervention de la Providence divine - un 
rempart, une protection contre l'idée de la mort. En effet. 
le protagoniste masculin, Pablo ... 
« tanto gimió y lloró, que la Providencia tuvo al fin 
compasión de él, permitiéndole bajar por las noches al 
fondo de los mares. 
Allí veía cosas tan maravillosas, que esceden a los 
portentos de este mundo, y pasaba largas horas 
conversando con el espíritu de su amada. 
La luz del alba era la señal de su separación, separación 
corta, pues á la hora del crepúsculo volvian á reunirse de 
nuevo. » 35 
Mais, progressivement, loin de l'aider a apprivoiser la 
rnort, la morte-vivante va l'incarner et provoquer 
l'horreur lorsque Pablo tombe arnoureux d'une autre 
femrne: 
« Acabada la ceremonia la hermosa pareja, compuesta de 
un pescador y de una aldeana, tomó una vereda que 
conducia á la ribera de los mares. 
Y penetró en una pobre choza, levantada en la arena y 
cubierta de cañas. 
Cuando al siguiente día acudieron varias personas á la 
playa á felicitará los novios, no hallaron mas que el sitio 
en que estuvo la cabaña. 
El temporal que reinó aquella noche debió de arrastrarla al 
mar, y sin duda <lió tambien a los infelices desposados la 
triste sepultura de las aguas. )) 36 
35. Melchor de Palau : « El cementerio del mar-,} in El museo 
universal, nº 19, mayo, 1863, p. 149. 
36. /bid., p. 149. 
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Mais la vérité est loin de cette hypothese : lors de la 
nuit de noces, Pablo rencontre une apparition inquiétante 
et distante qui obéit a une regle précise : « Has faltado á 
tus juramentos, - yo no soy un ser de este mundo ; fui 
tan solo enviado aquí para probar la verdad de tus 
palabras » 37 . La mort est la punition infligée a Pablo, qui 
n'a pas été fidele au serment d'amour donné a 
Esperanza 38 et son histoire « va corriendo de boca en 
boca para enseñanza de los amantes »39_ La mort de 
Pablo, a son tour mort-vivant en marge de l'univers 
chrétien organisé, nous fait horreur car elle suggere que 
la mort n'est pas la mort, n'est pas la fin et, ainsi, sa faute 
(l'infidélité) l'empeche de trouver le repos : il devient 
l'exemplification du mythe du Juif errant, condamné a 
errer sans repos, « figure placée au carrefour de 
sensibilités ethniques et religieuses ( ... ) il récapitule en 
son errance les réponses individuelles ou collectives 
apportées a l' affrontement dramatique entre le temps 
mortel et la soif d'éternité » 40 , car, dans notre conte, 
Pablo - ce juif - est un argument pour la foi 
chrétienne ; notre J uif errant répond au schéma de base 
du mythe : il incarne la force occulte du remords. Notre 
personnage est avant tout nécessaire a un discours 
théologique (fidélité au premier amour, meme s'il est 
mort : renoncement - par conséquent - au plaisir 
charnel) 41 hérité de la vision pessimiste de l' Ancien 
Testament42 . Comme le disait Goethe, le plus profond 
37. /bid., p. 150. 
38. Punition qui le condamne a vagabonder « errante por la mojada 
arena, sin que le sea dado entrar, en busca de reposo, en el cementerio 
que tantas veces habia visitado en vida>> (!bid. p. 150). 
39. /bid., p. 149. 
40. P. Brunei (dir.): Dictionnaire des mythes littéraires, éd. cit., 
p. 858 et 866, respectivement. 
41. Nous sommes loin de fa légende du Juif errant comme mythe de 
révolte. 
42. L'auteur du ne Livre des Maccabées limite la résurrection aux 
justes, non pas a tous les morts : en effet, Pablo est mort mais il 
n' aura pas droit - par ses actes - a la résurrection heureuse. 
---
Lo mort dans les contes fantastiques t: 
théme de l'his10ire du monde reste le 
incroyance et croyance. 
Dans d':iutres occasions. ce n'est pas la 
etres exlraordinaires qui interviennent da 
hurnaines, mais la conscience du protagc 
jusqu'au paroxysme, quant á ses propres 1 
cause de cela, n'est pas loin des Iraits qui 
personnages sataniques. Dans le conte « E 
un chien mort par le fait du protagoniste d 
une apparition et personnifie sa , 
protagoniste n'a ríen fait pour éviter le 
jeune filie) : le fantastique devient, dans ce 
du mal dans un sens rnétaphysique. 
Pouvons-nous conclure que les mythes e 
le genre fantastique, en Espagne, a l'époc 
sont uniquement de nature morale? Süre1 
il cst vrai que le caractére espagnol est i 
fortc religiosité, unie a une composante ré 
au concret, mésestimant les dimensions o 
ne sont pas rcligieuses), dualité qui se re 
plupart des contes que nous avons rép 
sommes bien loin eles myihes du Nord, tot 
mervei lles et de constructions fantasrnatiqu 
ccuvres ambigues, susceptibles d'i· 
multiples-1-1, sensibles a l'inexprimé, a 
43. De toutc m1.111i~re. le conLc déj5. cité, « E 
mar». univcrsalisait - grái..:c au myLhe du Juif errar 
consciencc humainc en !uttc avcc cllc-mCme. 
44. 11 faut cncorc constater - pour apporter de l't 
- que le con te (< La peña del prior» a un dénou( 
(cclui 4ue nous avons analysé) et un dénoucment r: 
le narratcur. aprC~ avoir examiné le lieu oll se passe 
extraordinaires, offrc une exp!ication logique de la i 
les brnifs surprcnants ne snnt pas ks !amentations 
bruit <le l'cau qui cnulc (malg:ré \out il a suggér 
irralionncllc que nous avons déjU analyséc): 
« Al día ~iguienLe vi\ité aquel ~itio tan nombr 
,:uadrn que ~~- pre~entaba [1 mi vista por todos 1: 
boca Je la sima, y c-l't'tli vamente oí un ruido, 
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érité est loin de cette hypothese : lors de la 
s, Pablo rencontre une apparition inquiétante 
ui obéit a une regle précise : « Has faltado á 
:os, - yo no soy un ser de este mundo ; fui 
Niado aquí para probar la verdad de tus 
. La mort est la punition infligée a Pablo, qui 
é fidele au serment d'amour donné a 
8 et son histoire « va corriendo de boca en 
:nseñanza de los amantes » 39 . La mort de 
,n tour mort-vivant en marge de l'univers 
anisé, nous fait horreur car elle suggere que 
t pas la mort, n'est pas la fin et, ainsi, sa faute 
, l'empeche de trouver le repos : il devient 
ation du mythe du Juif errant, condamné a 
repos, « figure placée au carrefour de 
ethniques et religieuses ( ... ) il récapitule en 
: les réponses individuelles ou collectives 
l'affrontement dramatique entre le temps 
a soif d'éternité »40 , car, dans notre conte, 
:e juif - est un argument pour la foi 
notre Juif errant répond au schéma de base 
i1 incarne la force occulte du remords. Notre 
est avant tout nécessaire a un discours 
(fidélité au premier amour, meme s'il est 
mcement - par conséquent - au plaisir 
hérité de la vision pes si miste de 1' Ancien 
12. Comme le disait Goethe, le plus profond 
'· 150. 
11 qui le condamne a vagabonder « errante por la mojada 
le sea dado entrar, en busca de reposo, en el cementerio 
:es había visitado en vida» (/bid. p. 150). 
). 149. 
\el (dir.): Dictionnaire des mythes littéraires, éd. cit., 
, respectivement. 
>rnmes loin de fa légende du Juif errant comme mythe de 
1r du ue Livre des Maccabées limite la résurrection aux 
u l tous les morts : en effet, Pablo est mort mais il 
iit - par ses actes - a la résurrection heureuse. 
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théme de l'histoire du monde reste le conflit entre 
incroyancc et croyance. 
Dans d'autres occasions, ce n'est pas la divinité ou des 
erres extraordinaires qui interviennent dans les affaires 
humaines, mais la conscience du protagoniste43 , lucidc 
jusqu'au paroxysme, quant a ses propres fautes et qui, ü 
cause de cela, n'est pas loin des traits qui définissent les 
personnages sataniques. Dans le conte « El perro negro» 
un chien mort par le fait du protagoniste devient pour luí 
une apparition et personnifie sa couardise (le 
protagoniste n'a rien fait pour éviter le meurtre d'une 
jeune filie) : le fantastique devient, dans ce cas, le moteur 
du mal dans un sens métaphysique. 
Pouvons-nous conclure que les mythes de la mort dans 
le gcnre fantastique, en Espagne, ü l'époquc romantique 
sont uniquement de nature morale ? Süremcnt pas, mais 
il cst vrai que le caractCre espagnol est imprégné d'une 
forte religiosité, unie a une composante réaliste (attachée 
au concret, mésestimant les dimensions occu\tcs si elles 
ne sont pas religieuses), dualité qui se retrouve dans la 
plupart des contes que nous avons répertoriés. Nous 
sommes bien loin des mythes du Nord, toujours sujets de 
merveilles et de constructions fantasmatiques, souvent des 
o.~uvres ambigues, susceptibles d'interprétations 
multiples 44, sensibles a l'inexprimé. á l'ineffable, au 
-n. De toute maniCrc, le contc JL:j;1 cité, « El cementerio del 
mar>►, univcrsalisait - gr5.ce au mythe du Juir erram - l'image de la 
cons.:icnce hunrninc en lullc avcc cl!e-mCmc. 
44. 11 faut cncorc eonstater - pour apportcr de rcau ü notre moulin 
- que le contc ,< La peña Jcl prior» a un dénouemcnl mervcilleux 
(cc]ui que nous avons analysé) et un dénoucrncnt rationncl : en elle!, 
le narratcur. aprCs avoir examiné le licu oü se passent les événcmcnts 
cx1raorJinaire:-., offrc une explication logiquc de la situalion ; pour lui 
les brui1s surprenants ne sont pas !es lamentalions du pricur, mais le 
bruit de l'cau qui coulc (rnalgré !out il a suggéré une explicaLion 
irr:1Lio11nelk que nous avons déjü analyséc): 
« Al día siguiente visité aquel sitio tan nombrado. Ví el hermoso 
cuadro que \C rresentaba :í mi vi.\la r()r totlps lados. me asumé ;í la 
boca de la sim;1, y efectivamente oí un ruido, pero me p;mxió u11 
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secret des erres, extremement respectueux de la 
complexité de la personne humaine. En Espagne, le plus 
souvent, la mort dans les cantes fantastiques est une 
représentation primitive, traditionnelle du mythe de la 
tentation de saint Antaine (loin de la perspective de 
Flaubert), c'cst-a-dire l'image "du comba! spirituel 
grilce auquel le saint ( ... ) purifie le monde de ses 
péchés ,, 45 : les contes témoignent done d'une 
conccption noire du monde, ne rclevent d'aucune 
complaisance pour les passions et les faiblesscs humaines, 
et s'efforcent de donner corps aux puissances invisibles 
du Mal. L' anal y se de Montserrat Trnncón confirme 
notre hypothese : en effet, elle étudie la vision de la 
littérature frarn;aise daos la presse madrilene et conclut : 
<< De los escritores franceses, George Sand. Soulié, 
Balzac y Sue son los más nombrados, y al mismo 
tiempo los más criticados. Se les :Haca principalmente a 
causa de sus obras « inmorales ,, y por fomentar en sus 
lectores fantasías inverosímiles y extravagantes. En el 
periódico La Censura son especialmente duras las críticas 
a este respecto. debido al talante moralizador de la 
publicación. G. Sand y Sue eran sus blancos preferidos, 
no hay prácticamente ningún número de este periódico en 
elque no se les critique. » 46 
ruido muy ~crnejante al del agua que ,:orre y se de.\refia ror un 
suhtcrníneo,, (J. Augu~to de Ochoa: « La rcfia del prior», éd. cit., 
p. 10)) 
Ce procédé, <lcux so!utions (!'une rationnellc, !'autre surnature!le) 
cst l'un des moyens <lont se sen 1'6.:rivain pour fairc acccptcr, plu:,; 
focilcmcnt, aux lccteurs des faits extraordinaircs Nous trouvcrons 
<lUssi deux solutions duns le conte " Los tesoros de la Alhambra ». La 
premiCfc. merveillcuse (que nous ana!yserons tout de suite) et la 
:,:,ccm11Jc, logique (le jeune étudiant e~! devenu tour a fait fou). 
A. Risco : Liternturo famústica de Lengua espaiiola ; Madrid, éd. 
Taurus, 1987. 
45. P. Brunei (dir.): !Jictiomwire des mytlies lirréraires. éd. cit., 
p. 1293. 
46. M. Trancón, vp. cit., p. 176. 
,...... 
Lo mor! dons l<!s contes fantustiques 
Mais il n'en va pas toujours ainsi. 
termincr notre analyse par !'examen e 
tesoros de la Alhambra », l'un des n 
fantastiqucs du XIXº siécle. Son auteur a 
de l'apparition et l'introduction d'un p1 
un monde non-réel oü la prédiction 
rencontrc nocturne, dans l'Alhambra d'ur 
du XIXº siécle avcc un solda! du XVº sii 
de départ de toutes les péripéties. Un aut1 
du protagoniste, nous transrnct l'histoire 
cadre de l'action, l'Alhambra, est - ar 
noyau central de l'histoirc: en cffet, la ci 
cst aussi une composantc ess~ntielle d1 
cspagnol, mais souvent elle est vue d'u 
péjoratif, tandis que Estébancz Calderón 
vision trés proche de cellc des Mil/e et un 
pouvons affirmer qu'il cst l'un des rares é 
présenlcr une vision positive de la mort d 
fantastiquc-+ 8 . Comme nous le verron. 
l'analyse, á ce fait il faut associer les i, 
progressistes de Estébanez49 . 
Dans le cante, un solda! de l'épc 
catholiques a été emmuré par les arabes a, 
de la ville de Grcnade: il a bcsoin de l'ai 
pour pouvoir échapper ü sa réclusion dan 
jeune étudiant du XIXº siécle se charger 
47. Nou:-. somrncs de !'avis de J.M. Sala, !orsq 
conlc : « lo:. víni..:ulos con Lm mil y 1111a noche res1 
su car:ícter maravilloso y por el tono lírico al comie 
después, esta üllima 1w111•el/c pudría muy bier 
n:copi lación. » ( « Los n:i..:ursos fantásticos y m; 
narrativa de E~tébanc:t Calderón» in J. Pont ( 
f'w1tcísrica en el si:,.:/o XIX ( E.11H11/" e Hispanoamé 
Milenio. 1997, p. 6J.) 
--1-8. CommL l'affirm-: M. Tranuín: « Sólo en m1 
intromi:.ión de lo irreal tiene con~ccucncias f 
protagonista>) (op. cit., p. 349). 
49. En effct. il du! :,:,·exilcr en 1824, pour des r 
Plus Lard. il di.:vint conscillcf de l'éwt et :-.énalcur. 
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Stres, extrCmement respectueux de la 
: la personne humaine. En Espagne, le plus 
nort dans les contes fantastiques cst une 
1 primitive, traditionnelle du mythe de la 
saint Antaine (loin de la perspective de 
est-a-dire l'image "du comba! spirituel 
1 le saint ( ... ) purifie le monde de ses 
les con tes témoignent done d' une 
naire du monde, ne relevent d'aucune 
pour les passions et les faiblesses humaines, 
de donner corps aux puissances invisibles 
malyse de Montserrat Trancón confirme 
ese ; en effet. elle étudie la vision de la 
19aise dans la presse madrilene et conclut : 
los escritores franceses, George San<l, Soulié, 
; y Sue son los más nombrados, y al mismo 
> los más criticados. Se les ataca principalmente a 
de sus obras <, inmorales » y por fomentar en sus 
is fantasías inverosímiles y extravagantes. En el 
ico La Censura son especialmente duras las críticas 
respecto, debido al talante moralizador de la 
ación. G. Sand y Sue eran sus blancos preferidos, 
· prácticamente ningún número de este periódico en 
r10 se les critique. » 46 
1uy semejame al Jcl agua 4uc corre y se despeiia por un 
neo» (J. Auguslü de Ochoa: ,, La peña del prior», éd. cil., 
deux solutions (!'une rationnc\lc, l'autre surnaturcllc) 
yens dont se scrt l'écrivain pour fairc acccptcr, plus 
lecteurs des faits cxtrnordinaires Nous trouverons 
ions dans le cante ,, Los tesoros de la Alhambra ». La 
eilleuse (que nous analyserons toul de suite) et la 
1e (le jeune étudiant es\ devcnu tout ü fait fou). 
·atura fa111ú.1·1icu de Le11g11u espm1ola : Madrid, éd. 
1 (dir.): Dicrio1111aire des mythc5 lirréraires. éJ. cit., 
:ón, op. r.:ir ., p. 176. 
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Mais il n'en va pas toujours amsi. Nous voulons 
terminer notrc unalyse par !'examen du conte « Los 
tesoros de la Alhambra », !'un des meilleurs récits 
fantastiques du XlXc siécle. Son auteur a su unir le motif 
de l' apparition et l' introduction <l' un pcrsonnage dans 
un monde non-réel oll la prédiction se réalisc. La 
rencontre nocturne, dans l' Alhambra d'un jeune étudiant 
du XJXI..'! siCcle avec un soldat du XV(! siecle est le point 
de départ de loutes les péripéties. Un autre étudiant, ami 
du protagoniste, nous transmet l'histoire incroyable. Le 
cadrc de l'action. l'Alhambra. est - ü notre avis - le 
noyau central de l'histoirc: en effet. la civilisation arabe 
est aussi une composante essentielle du tempérament 
cspagnol, mais souvent elle est vue d'un point de vue 
péjoratif, tandis c.¡ue Estébanez Calderón nous offre une 
vision tres proche de celle des Mil/e et une nuits47 . Nous 
pouvons affirmer qu'il est !'un des rares écrivains a nous 
préscnter une vision positivc de la mort dans le cadre du 
fantastique---1,-;_ Cornme nous le verrons au cours de 
l'analyse, ü ce fait il faut associer les idées politiques 
progrcssistes de Estébanez---19 _ 
Dans le cante. un soldat de l"époquc des rois 
catholiques a été emmuré par les arabes avant lcur <lépart 
de la vi lle de Grenade: il a besoin de l'aide d'un mortel 
pour pouvoir échnppcr U sa réclusion <.lans une tour. Le 
jeune étu<liant du XIX(! sieclc se chargera de l'aider en 
47. Nou-; sonlllli..'!S de ['avis dl" J.M. Sala. lon,4u'il affirmc Je ce 
contc : " los vínculos con Las mil 1' 1111(1 noche resultan ohvios : por 
:-.u car:kter maravilloso y por el tonu lírico al comienzo y humorístico 
,kspués. esta última 110111'elle podría muy bien induirsi..'! en tal 
ri..'!copilnción. » ( « Los ri..'!cursos fantásticos y maravillosos en l;i 
narrativa Ji.'! Estébanez Calderón» in J. Pon\ (éd.): .Narrcuiva 
/únrú.1-rict1 <'11 el siglo XIX (Espw/11 e Hi.1pa11oc11111;ric11). LériJa, 0d. 
Miknio, 1997, p. 63.) 
48. Commc l'affirmi..'! M. Trnncón: « Sólo L'll muy pocos caso:-. la 
intromisión Je lo irreal tknc consecuencia:-. positivas para el 
protagonista» (op. cir .. p. 349). 
49. En cffct, il Jut s'cxi!cr en 1824, pour des raisons politiqui..'!s. 
Plus tarJ, il Jevint conscillcr di.'! l'é!al et ~énati..'!ur. 
....-
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échange d'un trésor immense celui que le soldat garde 
depuis le départ des arabes dans cette tour). Mais le 
lecteur sait, des le début, que !'aventure extraordinaire et 
merveilleuse n' aboutira pas, comme le révele la 
prémonition d'une gitane : 
« La vieja Carja (prosiguió mi camarada). por muy 
dulzaina que se muestre para conmigo, siempre me es de 
mal agüero Jes<le que el otro día, diciéndome la 
buenaventura cierta gitanilla que conoces, me vaticinó 
que mis gustos se me habian de aguar por manos 
viejas. »50 
Nous avons vu plus haut le róle prémonitoire du savoir 
des gitanes, il n'est pas nécessaire d'insister davantage. Il 
vaut mieux axer notre réflexion sur le personnage de la 
« vieja Carja », beaucoup plus intéressant: nous savons 
que le mythe de la sorciere s'est transformé en valeur 
négative sous la pression de la religion et du savoir 
positif. Ici, et c'est la !'un des traits les plus originaux de 
Estébanez Calderón, la vieille Carja - parce qu'associée 
á la religion catholique, envers du plaisir - devient, dans 
le conte, l'envers de la fée, cristallise les pouvoirs 
négatifs, c'est-á-dire, dans la conception de J'auteur, 
qu'elle préserve l'empreinte et le pouvoir de l'église 
catholic¡ue. En effet, le jeunc étudiant a besoin de 
quelques pieces de monnaie déterminées pour libérer le 
soldat, seule la vieille Ca,ja peut les lui donner: 
« La vieja Carja me ha dado tres monedas con el 
requisito que yo pedia : son tres dobles, la primera de dos 
pesos, la segunda de cuatro y la tercera de ocho, y esta 
última preciso es que la tenga guardada muchos lustros 
ha, puesto que es de oro macuquino ó cortado, y esto 
50. Estébnncz Calderón, « Los tc~oros de la Alhumbra » in Carras 
Espt11/0las, 1832, p. 143. 
La mort dans les cantes fantastiques 
hablando me enseñó la dobla, que por e 
nombres de Femando y de Isabel. »51 
Fernando et Isabel sont - nous Je sa, 
catholiques rois de l'Espagne, re 
l' expulsion des arabes au xve siecle. 
yeux de l'auteur, ils symbolisent le coté 1€ 
la religion catholique, celui qui empecl 
l'homme, ses droits au bonheur, au nom 
effet, le soldat ne pourra pas se libérer, 1 
pas droit au trésor : 
« Todo lo hemos perdido, me dijo, 
cuanto tu buen deseo te sugirió y cu 
mano, pero si bien las monedas son d 
tiene el mal de pertenecer á los Reyes 
este suelo, Fernando é !sable, y p 
debieron servir no perdonan los genios 
ni el nombre ni la efigie de entrambc 
prueba, me dijo, á que se redujo cu 
contenían, y destapándolos sucesivam1 
sino ceniza, y estas urnas, prosiguió, 
preciosas, que por fineza mía y adeala 
voluntad te destinaba, todas se han vue 
Si bref que soit le conte, les inte 
multiples : Estébanez Calderón a vo 
supériorité de la civilisation arabe sur 1: 
monde arabe avait créé en Espagne - r 
grace au symbole du trésor - une soc 
merveilleuse, splendide ; lors du séjour a 
la vie était heureuse ; par contre, le 
- (symbole des rois catholiques) 
arabes - est un monde réaliste, mais a 
grande détresse matérielle et intellect 
- I' étudiant du x1xe siecle - allait r 
51. /bid., p. 143. Le motif de la sorciere iJ 
rapidement évoqué. 
52. !bid., p. 144-145. 
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m trésor immense celui que le sol<lat garde 
épart des arabes dans cette tour). Mais le 
des le début. que I' aventure extraordinaire et 
:e n'aboutira pas, comme le révele la 
d'une gitane : 
vieja Carja (prosiguió mi camarada), por muy 
lina que se muestre para conmigo, siempre me es de 
agüero desde que el otro día, diciéndome la 
aventura cierta gitanil\a que conoces, me vaticinó 
mis gustos se me habían de aguar por manos 
fS. »50 
ns vu plus haut le role prémonitoire du savoir 
il n'est pas nécessaire d'insister <lavantage. 11 
axer notre réflexion sur le personnage de la 
1a », beaucoup plus intéressant : nous savons 
he de la sorciére s' est transformé en valeur 
,us la pression de la religion et du savoir 
et c'est la !'un des traits les plus originaux de 
:alderón, la vieille Carja - parce qu' associée 
1 catholique, envers du plaisir - devient, <lans 
'envers de la fée, cristallise les pouvoirs 
'est-a-dire, dans la conception de l'auteur, 
serve l'empreinte et le pouvoir <le l'église 
En effet, le jeune étudiant a besoin de 
eces de monnaie détcrminées pour libércr le 
: la vieille Carja peut les lui donner: 
1 vieja Carja me ha dado tres monedas con el 
isito que yo pedia: son tres dobles, la primera de dos 
fS, la segunda de cuatro y la tercera de ocho, y esta 
na preciso es que la tenga guardada muchos lustros 
puesto que es de oro macuquino ó cortado, y esto 
riez Calderón. << Los \csoros de la Alhambra )) in Carws 
832, p. 141. 
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hablando me enseñó la dobla, que por el reverso tenia los 
nombres de Fernando y de Isabel. »5 1 
Fernando et Isabel sont - nous le savons - les trés 
catholiques rois de l'Espagne, responsables de 
l'expulsion des arabes au XVº siecle. En réalité, aux 
yeux de !'auteur, ils symbolisent le coté le plus négatif de 
la religion catholique, celui qui empeche la liberté de 
l'homme, ses droits au bonheur, au nom de l'au-dela. En 
effet, le soldat ne pourra pas se libérer, I' étudiant n' aura 
pas droit au trésor : 
« Todo lo hemos perdido, me dijo, sé que has hecho 
cuanto tu buen deseo te sugirió y cuanto estuvo en tu 
mano, pero si bien las monedas son dobladas, la mayor 
tiene el mal de pertenecerá los Reyes conquistadores de 
este suelo, Fernando é Isable, y para los usos que 
debieron servir no perdonan los genios que aquí mandan, 
ni el nombre ni la efigie de entrambos héroes. Mira en 
prueba, me dijo, á que se redujo cuantos estos vasos 
contenían, y destapándolos sucesivamente no me mostró 
sino ceniza, y estas urnas, prosiguió, llenas de piedras 
preciosas, que por fineza mía y adeala debida á tu buena 
voluntad te destinaba, todas se han vuelto de carbon. » 52 
Si bref que soit le conte, les intentions en sont 
multiples : Estébanez Calderón a voulu montrer la 
supériorité de la civilisation arabe sur la chrétienne ; le 
monde arabe avait créé en Espagne - nous dit l'auteur 
grace au symbole du trésor - une société privilégiée, 
merveilleuse, splendide ; lors du séjour arabe en Espagne 
la vie était heureuse ; par contre, le monde chrétien 
- (symbole des rois catholiques) vainqueur des 
arabes - est un monde réaliste, mais aussi lai<l, d'une 
grande détresse matérielle et intellectuelle. Le héros 
- l'étudiant du XJXe siecle - allait recevoir, comme 
51. !bid .• p. 143. Le motif de la sorciere immoncllc est aussi 
rapidement évoqué. 
52. !bid., p. 144-145. 
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dans un conte de fécs moderne, une récompcnse 
inespérée - te! le mythe du phénix avant l'érc 
chrétienne 53 - : le retour de l'ftge d'or (l'époque 
arabe). Le mytheme esscntiel, a notre avis, pour 
Estébanez Calderón est le désir de proclamer la 
renaissancc d'une civilisation qui lui est chCre, 
renaissance impossible puisque les rois catholiques 
interviennent pour empécher la résurrection. Et mCme si 
le héros meurt ( « El que tuvo ante la vista, y destinadas 
para él, tantas riquezas y tal poder y se le escaparon de la 
mano no debe sobrevivir » 54 ), le ton du contc n'est pas 
triste, au contrairc, il faut en noter le caractC'rc 
cuphorique. positif: l'autcur a voulu. grüce á la création 
littéraire, vivre l"aventure du jeune étudiant, car les 
reveurs jouissent de privileges merveilleux. l'écrivain est 
en train de proclamer la supériorité du réve sur la 
réalité 55 , telle est sa philosophie et le seul moyen de 
rendre la vie supportable, apres le départ des arabes, lors 
de la reconquista. 
En définitive, les mythes les plus fréquents dans les 
contes fantastiques, en Espagne, a I'époque romantique, 
conccrnent 56 tous ceux qui évoquent l'imagc de la 
divinité-juge qui ne se dressc pas contre des héros (pas de 
combar héro'ique) mais contre de pauvres et mesquins 
diables qui seronl taus punis (César de Zafra, seiior de 
Val, hidalgo de Arjonilla ... ): leur péché principal est de 
53. Nous voulons insistcr sur ce détai!: il y a une inter¡m:tation 
chréticnnc du mythc <lu phénix: nous pcnsons que l'on pcut 
interprétcr le conte de Estébancz Calderón dans ce prcmicr scns-lil 
uniquemcnt: mythc hcurcux parce qu'il (< ne comporte Pª" le mol 
fin» (P. Brunei (dir.): op. cit .. p. 1127). 
5 ➔. Estéhanc;: Caldcn'ln : " Los h:sorm tk la Alhamhra », l'tl. 
cit., p. 145. 
55. Comme l'affirmc J.M. Salu Valldaura, ce contc ,, es, por 
crH:ima de tollo !a novelización de { ... / !a imposihiliJaJ de 
convivencia l'nlrc cri'>tianos y morisco ... ,, {ar!. cit., p. 65¡, outrc 
- ajoutons-nous- le domainc de !'écriturc el <.k: l'illusion. 
56. Nous avons vu défilcr les mythcs de don Juan, Jes SorciCrcs, du 
Phénix, du Juif errant.. 
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combattre (nous sommes a l'époquc romantique) 
l' amour véritable, pur et raisonnable. Nous n' avons 
trouvé qu'un seul exemple (« Los tesoros de la 
Alhambra») d'un conte qui bláme la divinité chréticnne, 
ce qui en dit long sur la mentalité et la censure de 
l'époque. 
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